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FAITS DIVERS 
TIRAGE D'ODLIGATIONS. — Samedi" mat in , a 

dix heures, 11 a été procédé publiquement, au 
Palais de l'Iadnitrie, a Paris, au 2V tirage tri 
ineatriel des obligations à rembour ser pour 
l'amortissement de l'emprunt munie; pal. «on 
Iracté par la ville de Paris en 1870. 

A ce tirage, il a été extrait de la i -oua 358 
numéros, dont les M premiers ont dro it, dans 

l e u r ordre de sortie, aux lots ci-après : 
- Le n* 56,142 gagne 100.000 fr. 

Le n* 306,500 gagne 10,000 fr. 
La n* 30.954 gagne 5,000 fr. 
Las 10 numéros suivants cbacun 1,000 francs: 

'85^893— 251,211 —238.381 — 62,728 —44 ,681 -
212,«50 — 130,581 — 177,803— 115,521 — -.90,584. j 

Soit un total de 125,000 fr.' 
Les lots primés et les autres n u m é r o s rem­

boursables sont payables à la caisse munici­
pale. 

— Contrastes : 
Vendredi dernier à l'heure ou 1 a foule se 

pressait à l'H5tel Drouot pour ass ister a la 
vanta des diamants de Mme Sarah 1 ieruhardt, 

1 on rendait rue des Ecoles, dans la sa Ile des do 
' n a i n e s et devant quelques personnes : leulement 
' l e s rases sacrés provenant de l'aumô: aerie de la 

narine récemment supprimée. 
1 'Il n'y a eu que fort peu d'enchères et la plu­
part des objets n'ont pas même été rendus au 
poids de l'argent. 

Six MILLE ROSIÈRES. — A propos d ta rosières 
! anauelles de Nanterre, de Saiat-D enis et de 

Puteaux, dont on commence à s'< occuper, la 
Gazette de France exiiume un so avenir peu 
eeaau : an 1810, par ordre de Napol éon on ma­
ria d'un seul coup six mille rosières. 

« En cette anaéa 1810, Napoléon 1», roulant j 
marquer par des acU'S de bienfaisance, l'époque 
de son mariage arec l'archiduchesse Marie-
Louise. rendit.au château de Compiègne. où il 
tra i t reçu sa nouvelle épouse, un décret daté 
du 35 mars, par lequel il était prescrit que six 
mille militaires en retraita, ayant fait au moins 
une campagne, seraient mariés a des jeunes 
filles qui, par leur bonne conduite et leurs 
vertus, seraient ? jugées dignes -de devenir leurs 
femmes. 

» Ces jeunes Allés du reste s e mariaient de 
de plein gré et selon leur choix ; elles étaient 
dotées par la municipalité. 

> A Paris seulement, la d o t était de 1,2 o 
frans : pour toutes les autres villes ou com­
munes de l'empire, elle était de 600 francs. En 
recta de la prescription de ce discret, Paris maria 
et dota ainsi douze rozières. Les six mille ma­
riages se firent le même jour, c'est-à-dire le M 
avril 1810. 

» Partout, ce nouveau genre d-'union fut célé­
bré arec solennité et en présenta i des autorités 
civiias et militaires, le son des cl oches, le bruit 
de l'artillerie, rien n'y manquait: des gants, des 
banquets, des cadeaux de toutes sortes fur -Dt 
deaaés par les témoins, toujours riches, nota 
blés eu hauts fonctionnaires de l'endroit ; des 
reitures fournies par la municipalité conduisi­
rent les mariés et les invités aux .banquets pré 
parés et payés parle gouvernement. 

» Une des six mille rosières mariées le 2 : 
avril 1870est morte à Strasbourg]quelque temps» 
avant la guerre de 1870 ; elle s'appelait Mme 
Fausser; elle était âgée de quatre-vingt quatre 

M. Marcel Deprez ava i t présenté s a re - l *On eût dit sur cet infortuné de huit ans.haut 
quête atln d'être admis à s'en servir il y a |* ' é P*ules et court de jambes, la fustanelle du 
env iron tro is m o i s ; il serai t tout à fai l»mbourmajor des palikares 

CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 
L e t r a n s p o r t de la f o r c e a g r a n d e 

d i s tance par l 'é leotr ic i t 6. 

t Ça marche , ça m a r c h e , • d i s a i t Rodin. 
d a n s le v i e u x drame du Juif-h'r-rant. La 
sc i ence nous donne de temps en t e m p s et 
plais ir de pouvoir , en n o u s frotitant I n 
m a i n s , répéter a v e c Rodin : « <.:a m a r c h e . 
ç a m a r c h e . • 

D e très importantes e x p é r i e n c e s , o u plu­
tô t u n e démonstra t ion définitive du tran*-
port de la force à grande d i s t a n c e vient 
d'avoir l ieu a u x ate l iers du c h e m i n de fei 
du N o r d , dont l 'administration s'ôt.ait pré 
t é e a v e c u n e e x t r ê m e bonne g r â c e à ces 
é t u d e s . M a i s a v a n t d'en ven ir . t u détail dt 
c e s e s s a i s , il s era bon de r a p p e l e r briève 
m e n t l es é tapes franchies , afin d e mesurei 
m i e u x le chemin parcouru. 

N o u s l 'avons dit déjà dans c e journal à 
propos de l 'exposit ion d'électri c i té , jusqu'en 
1879-80 env iron la quest ion es t restée dans 
l e domaine du t â t o n n e m e n t inte l l igent . 
des e s s a i s a s sez t imides e t à p e u prés de 
nnés de méthode , des t h é o r i e s fragmen­
taire? formaient notre b a g a g e à cette épo­
que si récente . 

A u c o n g r è s d'électricité d e 1881 se pro 
dnis i t . pour la p r e m i è r e fois en public . 
dans son e n s e m b l e , la théor i e de M. Mar 
G«1 Deprez , que s o n auteur a v a i t e x p o s é e 
par part ies dans d i v e r s recue i l s : ce fut un 
p a s t rè s s é r i e u x , c a r e n rel iant l es no­
t i o n s acqu i se s , il l e s c o m p l é t a i t à l'aide de 
n o t i o n s abso lument n o u v e l l e s et en dédui­
sa i t l es lo i s d'applicat ion, c'est-à-dire ce l les 
«TU» p e r m e t t a i e n t de r é a l i s e r l e s condi t ions 
dont la théor ie n o u v e l l e fa isai t reconnaî tre 
l a n é c e s s i t é . 

Après avo ir auss i bien démontré , il fal-
ait ' en trer dans la v o i e prat ique, e t M. 

Marce l Deprez , qui eût pu se contenter 
p o u r sa g lo i re de l 'avoir o u v e r t e a u x au­
t r e s , y m a r c h a r é s o l u m e n t le premier . 

Que l l e s é tudes p r o l o n g é e s furent faites , 
que l l e s difficultés de d ivers g e n r e furent 
r e n c o n t r é e s e t s u r m o n t é e s , quel les dépen­
s e s d ' ingénios i té , de t rava i l , d'argent fu­
r e n t n é c e s s a i r e s , on l ' imagine ; et d'ailleurs 
n o u s l 'avons dit déjà : enfin le résul tat fut 
prat iquement a t te in t , e t il y a quatre mois , 
a l ' expos i t ion d'é lectr ic i té qui eut l i eu à 
M u n i c h , u n transport de force fut opéré 
en tre Munich e t Miesbach s u r u n e l o n g u e u r 
d e «0 k i lomètres de fil t é l égraphique . La 
forcereçue é ta i t d'environ un demi-cheval 
v a p e u r . 

S a n s doute ce t te d é m o n s t r a t i o n étai t 
c o n c l u a n t e , mai» o n crut devo ir mieux 
faire e t transmettre des forces p lus g r a n 
d e s ; c'est dans ce but que M. Marcel De 
prez ins t i tua l 'expérience qui v i e n t d'être 
produ i te e n publ ic . 

Il n'est p a s facile d'en instal ler de c e g o n 
r e , e n ra i son de la nécess i t e qu'el les impo 
s e n t de posséder .des fils t é l égraphiques . Jl 
y a bien l e s fils de l'Etat, et parmi e u x let 
l i g n e s qui sont plus spéc ia lement des 
t i a é e s a u x e x p é r i e n c e s ; m a i s ce son! 
d e s fils adminis trat i f s e t partant un peu 
s<>arts a u x demandes des s imples mor 
t e l s . 

faux de dire qu'on a répondu par un refus ; 
on n'a point répondu du tout : on répondra 
s a n s doute et favorablement, tout le monde 
ayant protesté de sa bonne vo lonté , niais 
quand? Les b u r e a u x le savent . P e u l'ait 
pour supporter ces façons admini s tra t ives , 
M. Marcel Deprez eut l'idée de recourir à 
une c o m p a g n i e de chemins de fer. Les 
c o m p a g n i e s ont des Mis té légraphiques à 
e l les , et de la force dans leurs ate l iers ; 
l 'expérience pouvai t y être insta l lée . On 
s'adressa à la compagn ie du Nord, dont les 
chefs consent irent a v e c beaucoup de com­
plaisance à cet e s sa i , où i ls v o y a i e n t avec 
raison une étude scientif ique très impor­
tante . 

L'installation fut donc c o m m e n c é e dans 
l e s a te l i ers c e n t r a u x du Nord, terminée non 
sans l es pet i ts ennuis inév i tab les , m a l g r é 
l 'extrême bonne vo lonté des ingén ieurs de 
la Compagnie ; et enlin l'essai fut fait a v e c 
un succès qui sera m i e u x célébré par les 
nombreuses personnes qui se sont réunies 
pour y ass i s ter , que par un de c e u x qui ont 
pris part au travai l . 

L'affluencc de v i s i t eurs a é té extraordi ­
na ire ; e l le t émoigna i t de l 'extrême intérêt 
qu'on a t tache à cet te quest ion qui, en effet, 
renferme en el le toute une révolut ion in­
dustrie l le . P l u s i e u r s membres de l'Institut, 
entre autres MM. de Freyc inet , Bertrand, 
Cornu, de Lesseps , Becquerel , Tresca , etc . ; 
de n o m b r e u x professeurs , te l s que MM. 
Mascart . Moul ier , D'Orsonval; p lus ieurs 
ingén ieurs de la Compagnie du Nord , en­
tre autres MM. Delebecque, S a u v a g e ; des 
h o m m e s d'affaires, des constructeurs , des 
sénateurs , des députés , p lus ieurs gent le ­
men a n g l a i s , parmi lesquels on peut nom­
mer M. Tennant , v ice-président du Great 
Northern r a i l w a y : le colonel de Beaumont , 
bien connu par sa machine perforatrice. 
Enfin, une foule de plus ieurs centa ines de 
personnes , é lectr ic iens , g e n s du monde , 
etc . , qui s 'empressaient à vo ir l es machi­
nes , à réc lamer des exp l i ca t ions et à cons-
ter a v e c plaisir le beau résultat obtenu. 

Le transport ava i t lieu sur une longueur 
totale de M k i lomètres de fil t é l égraphique 
de quatre mi l l imètres , la mach ine de dé­
part, la génératr ice et la mach ine d'arri­
vée , la réceptr ice , é ta ient p lacées l'une au­
près de l'autre, la l i g n e al lant par u n fil le 
long de la vo i e ferrée jusqu'au Bourge t et 
revenant par*un autre fil. L a mach ine gé­
nératrice e s t d'un type n o u v e a u créé par 
M. Marcel Deprez; el le est très-puissante; 
mais la réceptrice est une anc i enne machi ­
ne transformée , m a l h e u r e u s e m e n t très-
inférieure à l'autre, ce qui fait que celle-ci 
n'a pu déployer toute s a puissance; dans 
les expér i ences faites aujourd'hui la force 
récupérée a é té de d e u x c h e v a u x e t demi, 
la force dépensée é ta i t à p e u près double: 
dans une e x p é r i e n c e faite la v e i l l e , o n ava i t 
absorbé env iron 10 c h e v a u x a u départ et 
reçu r> à l 'arrivée. 

Ces é tudes do ivent du reste être encore 
poursuiv ies pendant quelques jours afin de 
eonlrôler et de préc iser les résul tats ; mais 
l e s aujourd'hui l es faits sont acquis , la dé 
tnonstration es t complète: le transport éco 
uomique de la force à grande d is tance est 
réalisé ; la période de l 'explo i tat ion est 
ouverte . Jusqu'à présent la découverte 
Uait restée entre l es m a i n s du syndicat 
raneais d'électricité, auquel on doit cer­

ta inement des r e m e r c i e m e n t s , surtout dans 
la personne de son énerg ique e tac t i f admi-
.nstrateur, le docteur C. Herz, pour l 'avoir 
ainsi soutenue . Demain el le sera devenue 
une grande industrie . 

F R A N K GF.RA.LDY. 

»A peine avals-je revêtu cette grotesque houp­
pelande que ma mère ouvrit le fameux carton 
et en sortit une casquette, a l'apparition de la 
quelle le tailleur, les domestiques et toute ma 
famille baissèrent les yeux, éblouis par tant de 
lumière. 

«C'était bien la plus folle et la plus mous 
trueuse coiffure <i 
mais rêver. 

»Elle était en «t 
un sommet très 
à la visière, le corps 
de trois degrés flexibles,séparés chacun par un 
ul d'arcbal cctjsu a l'intérieur. Selon le côté qui 
vous apparaissait tout d'abord,elle avait de faux 

MA 

en rayons . Comme e l l es sont jo l ies et co­
quettes ! N o u s en reparlerons bientôt. Oc­
cupons-nous pour le moment do l'actua­
lité. 

Pour les grandes to i let tes , on a adopté 
l'ottoman, la faille, la s ic i l ienne et les bro­
chés de toutes sortes , r iches brocard - , ou 
brocatelles. Les robes de v i s i t e s , «'ed'iiers 
ou de soirées sont demi trahi", a longue 
traîne ou même rondes; l es r è g l e s qui ré­

faut faire ouvrir les d e v a n s sur une chemi­
se Molière ou un g i l e t p l i s sé . 

Les c h a p e a u x n'ont pas c h a n g é de carac­
tère. Pour le pr intemps , les nuances les 
plus en faveur seront les te in tes canaque , 
fraise écrasée et bleu Méduse. On assoc ie 
ces te intes , sans souci du bizarre effet pro­
duit. Ainsi , nous a v o n s v u un chapeau 
bleu, garni de ve lours canaque , d'un beau 

pâte ainsi obtenue par d é l a y t g ? est ensuite 
surcui te dans l es fours et . eduitt eu pou­
dre impalpable pur des broyeurs *-i> e iaux . 
Te l est le c iment Port land du commerce , 
dont la propriété essent ie l le est d acquérir 
l entement une sol idité cro issante au con­
tact de l'eau. 

La fabrication d'un parei l produit, en 
quanti té a s sez considérable pour devenir 
rémunératr ice , est év idemment l iée à l'exis-

brun doré. Les pail les de couleur seront tence de dépôts g é o l o g i q u e s fournissant les 

air de claque démoli, de toque de cuisinier, de 
casquette de conducteur ou d'une de cesjespé-
ces de chaptkas en drap ponceau et que por­
taient autrefois les gagistes jouant du trombo­
ne dans les foires 

»Ce n'est pas tout. Sur le fond, s'enroulait en 
losange, une grosse cordelière dorée a laquelle 
était suspendue un de ces larges giauds en 
triangle et tressés à jour,semblables à ceux ter­
minant la ganse du chapeau cardinalice. 

»Ma pauvre chère mère — je suis resté lonu 
temps avant de lui pardonner — me .ailla légè­
rement sur l'oreille et dit de sa voix douce : «Je 
» trouve qu'elle lui sied à merveille. » 

•Alors mon père me prit par la main et mVt-
traîna au-devant du prince ; seulement, au mo­
ment où j'allais sortir de la chambre, je passai 
devant une psyché, et je vis, se reflétant dans 
la glace, un être grotesque, espèce de sin^e 
monstrueux dont l'aspect me Ut pitir, car c'était 
moi t La polonaise, le pantalon blanc, les nos»- '• l ieureusement pas leur donner 1 
pieds et le chapska se dressèrent en pied -sous i s'amincir. Par une femme fort' 

adopte, la tournure y prend une grande | c a m p a g n e 
part. Elle e s t chaque jour plus volumine-iso 
et devient d'une coquetterie tel le qu'elle 
n'est plus un accesso ire , m a i s un objei de 
première n e c e s s i t ' , t rès -coûteux souvent . 

On fait des tournures de sa l in , avec, ju­
pon complet par devant , garn ies dans le 
bas, de manière à remplacer un jupon quand 
on retrousse sa robe. N o u s en a v o n s vu en 
sat in noir, t e r m i n é e ! par trois vo lans en 
biais bordés de l ne guipure de la ine . Avec 
un petit jupon i iscret en flanelle ou en 
soie ouatée et r u e tournure, de oe ;•• are, 
on est suffisamment Juponnée, à eu; ilition 
i .un'tarrt.qu'on n'oublie pas la balayeuse a 
double et triple rang. 

La tournure donna de l 'é légance à l a ] 
la i l l e par la cambrure qu'elle c a u s e ; el le 
amincit la tail le et corr ige , chez ies fem­
mes fortes, le déve loppement Jes hanches . 
Il est b,cn entendu pourtant que nous ne 
parlons pas pour les personnes d'un em-
lionipoint e x a g é r é . N o u s ne pouvons mal-

uoyen dfl 
nous en-

VARIETES 

LÀ CASQUETTE DE VELOURS BLEU 

M. Louis Davyl v ient de publier, s o u s le 
t i t r e : les Idées de Pierre Quiroul, u n 
recuei l d'articles e t de fanta is ies . On con­
naît la v e r v e habituel le de notre bon confrè­
re, e t s e s g é n é r e u s e s ind ignat ions . On 
retrouve ces qual i tés dans le v o l u m e que 
je s igna le , et dont la c i tat ion qui su i t mon­
t e r a le ton e t la ga ie t é : 

« Nous habitions une petite ville de Bretagne; 
c'était en 1841, je crois, et je pouvais avoir huit 
aas. I.e duc de Nemours, en tournée princière, 
devait s'arrêter a A... pendant une demi-jour­
née, pour baptiser un pont, gloire de la cité, et 
qu'on venait de jeter sur le fleuve. 

»J'étais le fils du maire, et on avait jugé con­
venable que ma tenue fût digne de l'hôte prin,-
cier que la municipalité allait avoir l'honneu 
de recevoir. 

»Ma mère partit pour Nantes et en rapporta 
dans un carton blanc cerclé et ficelé comme 
pour un voyage au Gabon, quelque chose de 
mystérieux et que je ne devais connaître qu'au 
matin du grand jour. — Qu'était-ce T — Je 
l'ignorais ; seulement j'en tesdis le soir ma mère 
dire à mon père : c Je n'ai rien trouvé de plus 
distingué. > 

«Nous arrivâmes au 15 octobre, et dès le ma 
tin, je vis apparaître radieux et triomphant le 
tailleur Miller. C'était le Debaker de l'endroit, et 
c vous assure bien que jamais je n'eusse eu 

l'honneur d'être habillé par lui, s'il n'avait été 
uotre locataire. 

•Miller, en personne, présida à ma toilette. 
O'aberd un pantalon blanc que retenaient des 
sous pieds en cuir fauve s'accrochant sous des 
souliers neufs et blindés de cinq rangées de 
têtes de clous. 

«Après m'avoir attelé à ane paire de bretelles 
jour que le pantalon tirât avec plus d'élégance 
et dégageât mieux le coup-de-pied, notre loca­
taire déplia avec une grande ostentation une 
immense redingote en lasting, couleur vert-
bouteille et devant laquelle chacun s'inclina. 
— Après m'avoir enfoui dans cette guérite, il 
s'écria d'un air superbe : « Regardez :« elle 
• colle ! » 

«Elle était d'une longueur démesurée. Sur le 
levant, un plastron taillé en cœur et formé par 
ine double rangée d'olives partait de chaque 

épaule et se rejoignait en pointe au milieu du 
veotr*. Perrière, très au bas des reins, deux 
>iives plus grosses et entourées de peluche 
ioire dessinaient la taille La Jupe de cet en-
onnoir mesurait une envergure Immense, elle 

ttatt formée de mille peti s plis qui, partant de 
a ceinture, allaient se perdre en s'ôvasant de 

plus en plus sur le Jarret. 

mes yeux hébétis parla terreur, et déjà je 
entendre les hués du public et les rires de la 
foule accueillant mon entrée dans la rue. 

«J'ai vu depuis de bien navrants spectacles.j'ai 
assisté a l'écroulement de bien légitimes espé­
rances, et le malheur a souvent crocheté ma 
porte, mais je ne en is pas avoir jamais ressenti 
humiliation plus douloureuse et désespoir ptaa 
poignant. 

•Eperdu, affolé, ne sachant où mettre mes 
pieds ni où reposer mon regard, je me trouvai 
à la tête du cortège toujours teou en laisse 
par le maire, fort inquiet au sujet du discours 
qu'il avait appris par cœur, t t que peut-être 
l'émotion allait lui faire oublier. 

»Le duc de Nemours arriva en baleau, et son 
débarquement fut salai par le tjmoour de ville 
battant aux iuamps, et par le clairon desca-
nonniers. sonnant la fanfare. 

«Dans ce temps-là, c'était de bon goét d être 
de l'opposition, et les récalcitrants entraient 
dans l'artillerie de la garde p-uiona.e. Cette 
arme sans canon était l'aristocratie de la garde 
urbaine. 

«Le duc frappa tout le monte de sou grand 
air. Son silence et «a froideur inspirèrent aux 
femmes la plu.- grande aJmiratioii et tous c.;.« 
Bretons crièrent : « Vive le Prince ! >> avec te 
même enthousiasme que jadis ils avaient crié 
« Vive Madame l » 

«M. le maire,ués ému. acetocaa (rois ou aua-
tre fois le long de soe. ili-eours. 

«Pendant qu'il récitait, moi, l i s oMtssaat et 
fidèle à la foi jurée, je me t-aais tlaes | j pos­
ture si recommandée par ma mère : debout, .••« 
yeux baissés et les deux mains portant ma cas­
quette, comme le préposé aux funérailles porti 
le coussin sur lequel reposent les décorations 
du défunt. 

•Sous les rayons du so'eil. le chrysocale de la 
torsade et du gland brillait, rendant les t us le* 
plus indiscrets, et pendant que mon père priait 
le prince de les rappeler, la ville et lui. % aux 
«souvenirs du roi Louis Philippe, de la reiu 
• Marie-Amélie, de mademoiselle Adélaïde, or 
» prince de Joinvilic, honneur de notre runrn a, \ alan 
«duduc d'Aumaie.déjàcéK'breparises hauts faits 
»aa milieu de notre vail'ante armée d'Afrique,*'t 
» surtout à celui du jeune comte de Paris.e^poir 
• si cher d'ui:e maison si illustre! • celui tu••,. ei 
étaient adressées tant de banalités et de mea 
songes, las et fatigué, baissa ses yeux pour se 
reposer un peu d'un si prolixe amo.ir, et s • 
regard rencontra ma casquette qui, comme un 
disque lumineux, accrocha sur-le champ son 
attention. 

«La fraîcheur du velours, 1 éclat des ors et la 
grotesquerie de la forme amenèrent un sourire 
sur ses lèvres, et alors, saluant le maire, qui 
venait de terminer : 

»— Monsieur, répon<tit-i! avec beaucoup de 
distinction, mais peut-être ave • trop de séche­
resse, je vous remercie et n'aurai garde de vous 
oublier, vous et vos administrée, eu présence 
du roi mou père. 

«Alors le cortège se mit en route vers le pont. 
«Voyant tout le monde se couvrir, je fis ce 

même ; mais, qtrand on aperçut c . r ma tête le 
boisseau bleu-ciel et le large gland d'or qui, 
me battant l'oreille, rythmait majestueusement 
la marche, puis au-dessous de tout cela, mes 
jambes trop courtes, s'empètrant dans ma po­
lonaise trop longue, un immense éclat de rire 
s'abattit sur moi ! 

«Affolé, ahuri, le corps baigné d'une sueur 
froide, te voulus fuir et m'arrach i i un aussi 
odieux supplice, mai* 1 I main paternelle m'im­
mobilisa se as le ridicule. 

«Jusqu'à l'heure du dîner, je suivis l'escorte. 
Pendant toute cette journée d'octobre, on ne 
vit à t'avers les rues que mon pantalon slaaa. 
rappel joyeux des chaleurs passées, ma lévite 
vert bouteille et ma casquette azur. 

•L'œil chargé d'humiliation, la mine accablé , 
courbant la tête et traînant les pieds a la re­
morque du prince, j'eusse pu servir de modèle 
pour un tableau de La Pologne implorant la 
pitié de la France. 

«Le lendemain, après une nuit sans sommeil, 
prêt à tout et résolu sans faiblir, à commettre 
le dernier des crimes, je jetai pantalon, redin­
gote et casquette dans le four d'un boulanger 
notre voisin. Pâle, la sueur au front, je vis la 
llamme dévorer jusqu'à la dernière parcelle de 
ce carnavalesque costume. 

«On ne me le pardonne jamais,et une fois que. 
quinze ans après, je confessai quelques milliers 
de francs de dettes à mon père, il me répondit, 
dans un hochement de tête plein d'amertume : 
€ D'un enfant qui a osé ce que tu n'as pas craint 
» de faire de ta casquette en velours bleu, je de-
>> vais m'attendre à tout pour l'avenir ! » 

tendons seu lement ce l le qui n'a p;:s e •.'., 
sve l te s se paris ienne si a t trayante et s 
jol ie , si pleine de souplesse et d'enchanté 
ment, cette dé l icatesse des formes qui per 
met de tout porter sans crainte d'être ridi 
cule. P o u r ne citer que quelques e x e m p l e s 
Irois nous suffiront: le camai l S o u w a r o h 
la douillette Moldave et la tournure . i \ 
cclle-ni. nous a v o n s déjà parlé . Elle con 
vient a u x femmes minces c o m m e à celles 
qui sont un ^cu fortes, quoiqu'il soit 
poutant nécessaire pour c e s d e m i e s de 
chois ir avec d i scernement le modèle qu'il 
leur faut. 

Mais la pèlerine et la douil lette ne sont 
vra iment é l égantes que portées par des 
femmes à la ta i l le 4e guêpe , a"x épaules 
bien dess inées , au cou libre. Aussi les Jeu­
nes Allés e1 les Miet tes sont-el les charman­
tes a v e c ce c u i w . l enveloppant cà i inement 
leur buste, c o m m e la douil lette , qui est ac­
tuellement en s.i grand honneur et qui l'era 
fareur le printemps et l'été p r o c b a m s . m n s 
la sa i son actuel le , on la fait c-n cachemire 
de l'Inde doublée de soie v ive ou de surah 
y lacé . 

Notre modèle est charmant , d'une élé­
g a n c e hors l igne . Figurez- le -vous en ea ae-
mire bleu Matelot, coul i ssé s u - les devans , 
au cou et à la tail le, l 'n petit coté est mar­
que sur le morceau de devant par une ;>in-
cc ; le dos est ajusté p"ar uno co lonne cou­
l i ssée , jus te dans le mi l ieu , c o m m e p o e r le 
devant . La doublure est en surah ronge 
g lacé . Un ruban île satin rouge entoure a 
taille, ; il e s t cache sous les cou l i s sé s du 
dos et vie:^ se nouer en avant a r c s I la 
hanche g a u c h e , a v e c l o n g flot retouchant. 
La manche e s t haute sur l'épaule, d'une 
al lure fort crâne. 

Pour l e printemps, on fera ce vêtement 
en drap amazoni ou s ic i l ienne, toujours 

teinte bien 

DERNIÈRES DÉPÊCHES 
(Service télégraphique particulier) 

U n e conversa t ion 
entre M M . G l a d s t o n e e t C l e m e n c e a u 

Londres, 12 février 
Le Dailii-Srucs raconte une conversation qui 

a eu lieu entre MM. Gladstone et Clemenceau, à 
Cannes, sur la question des princes. 

M. Clemenceau a déclaré queMes monarchis­
tes ne constituent actuellement aucun danger 
pour la République,mais qu'il serait imprudent 
de permettre aux princes de nouer des intri­
gues. 

L e confl i t f r a n c * turc 
Londres, Vi février. 

Le asdjr-JWm. assure que la France a décla- a u S " a S l i t l ? " 
ré à l'ambassadear da Turquie à Paris, qu'elle séquent aucune tt 
considérerait comme un acte hostile, si M. Rua 
tein était nommé gouverneur du Liban. 

BULLETIN OU COMMERCE 
Télégrammes de MM. Van der Velde et Rei-

nemund, communiqués par Jules Cauët -

Le Havre, 11 février 1833. 
Cotons 

Cours de clôture de New-York dit 10 février 
i'évr mars avril mai Juin juil. août sep. 
111.21 10.35 10.48 10.62 10.70 10.89 11.01 10.60 

Recettes du jour: 10,000 balles contre 11,000 en 
1882 et 3U.0UO ea 1881. 

S a i n d o u x 
févr. mars avril mai juin juil. août sep. oct. 
11.11 11 -17 11.57 11.83 11.69 11.71 11.72 11.7011.70 

M a i s 
janv. févr. mars avril mai juin oct. nov. déc. 

00 70 1/2 
Cafés 

69 00 

avril mai juin 
7.9Ô 8. 8.10 

00 

iuil. 
S30 

0/0 721/2 72 «I 

janv. fév. mars 

F r o m e n t 
janv. févr. mars avril mai ju<o juil. août 

1191/2 120 1/1 122 1/4 123 1/4 121 1/1 

Houbaix, le 12 février 1883. 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
Dépèches de MM. Rusch et C', du Havre, 

représentés à Roubaix, par M. Bulteau-Gry 
monprez 

Havre, 12 février. 
Ventes 150 b. Marché ferme. 

Liverpool, 12 février. 
Ventes 10,000 b. Marché inchangé. 

New-York, 12 février, 
New York, 10 1/4. 
Recettes l'.»,000 b 

BJNew Orléans low middling 73 1/2. 
Sa*anah » » »»»/». 

REVUE DES MODES 

Par i s , •'» lévrier. 
Il y a déjà d e s senteurs de printemps 

dans l'air. L'hiver a é té si bénin, qu'on en 
a pas souffert.Aussi l es to i le t tes é tant plus 
a lertes , !mainsemmitouf i iées ,on a p u se per­
mettre , à la rue , cer ta ines é l^^ances que 
les l o n g s v ê t e m e n t s rendent généra iem ml 
inuti les . 

Les coutur ières ont nâté leurs prépara­
tifs ; l es fabricants ont é té bouscu lés , et 
déjà toutes les étoffes de printemps sont 

double d'une soit- é l é g a n t 
t: enchante . 

Les nuances Louis XVI, ces couleurs 
presque fanées, roses s :l s, 

l ibel lole etc . , etc . , seront e m p l o y é e s de 
préférence pour ces d o u b l o n -;. 

On vient d'inventer uno étoffe souple 
c o m m e du crêpe de Chine,! -gère comme 'lu 

[surah. grani tée comme la s ic i l ienne, une 
I étoffe adorable.dont nous vous reparlerons 
i eu son temps .c l que nous s igna lons a 
! d'nui pour être la première a vous l 'avoir 
'décrite . Cette étoffe, qui composera 
cos tumes superbe: , sera bien propre au 
s e n r e de doublure dont nous venons uc 
parler. 

Les broderies de tout genre sur les t issus 
de toute espèce font toujours n o n v ea u ié . 
On fait des l imous ines brodées , en laine de 
plusieurs tons , de gros macarons en s e m i s 
a v e c larj;e reston au bord du lé. P u i s , des 
cachemires a v e c large s a l o n de broderie 
russe ou égypti '.•ne d'une richesse de colo­
ris é t range ! T o u t e s ces broer les sont exé 
c u t é e s à îm'iae sur l'étoffe. Il y a des ga 
zes de so ie ,4es mousse l ines de laine où I o n 
voit toute une pluie de pavés mult icolores , 
brodes merve i l l eusement c o m m e une bro­
derie artist ique. C'est or ig inal , imprévu 
ces petits c t i i e s dégr ingo lant en : >us sens 
et montrant leurs facettes aux coloris di­
vers. 

Po'ir robe du soir , c e s étoffes sont fort 
jo l ies , mêlées de pet i ts rubans e-trolw de 
toutes les couleurs des p a v é s . C'est (rais et 
doux , j o y e u x et é l égant . 

La plus jol ie nouveauté que nous ayons 
vue pour cos tume de v i l l e , c'est un drap 
léger , borde de bel les pa lmes en peluche 
dégradée .Chaque palme est ta i l lée dan-, un 
morceau de peluche g l a c é e , d'Mu coloris 
indéfinissable, c o m m e une pierre ir isée , 
l'aile d un col ibri . C'est d'un ton chaud, ve­
louté, avec des reilets m e r v e ' l i e u x . L'ne 
petite soutache « cachemire • maint ient ies 
contours de l 'application. 

C'est de la très haute n o u v e a u t é , l i e s -
é l égante et bien jo l ie . 

Cette toquade de broderie a aussi g a g n é 
le monda des pet i ts . On t'ait pour les b ibés 
et les lillottes d'.Hlorables étoffes brodées . 
Ce que nous recommandons . tout particu­
l ièrement et ce qui est bien facile à e x é c u 
ter, c'est la broderie a u point carre , genre 
de l inge russe . 

On appliquo un c a n e v a s sur le cachemi­
re que l'on veut broder, puis , quand le tra­
va i l , qu° l ' o n fa-it en la ine , en so ie ou en 
coton est terminé ,on tire lest i l s du c a n e v a s 
et l'on a une garn i ture dé l i c ieuse . 

On a le so in d'employer des couleurs 
tranchantes : on brode en r o u g e sur du 
bleu et vice rersa, en marron ou en 

Marché a u x hu i l e s d e Li l l e 
Cours précédents 

Huiles 
l'hectolitre 
ss . .a . . .. 
M 

«o .'! " ." 
sa » '.II'. 
S5 

Grnins 
l'hectolitre 
20"T7à26 7. 

18 .. 17 .. 
15 .. 16 .. 
20 . . SI 56 ! 
SO .. SI .. i 

Colza 
— épuré p. 

Œilliette b. goftt. 
— rousse 

Cameline. . . . 
chanvre 
Lin du pays. . 
Un étranger. . . 

cours du 12 février 
Huile de colza 
Huile épurée pour quinqutt. . . . 
Lin du pays 
Lin étranger 

mousse sur du beige; sur le blanc, on peut 
broder de d e u x ou trois tons à la fois.C'est 
bien s imple , bien amusant e t auss i joli que 
facile. Une guir lande autour de la jupe, et 
un petit dess in au col et sur les paremons 
sul i isent b i e n . 

Les mat inées dev iennent chaque jour 
ot'is é légantes ; ma i s il e s t inuti le d'énumô-
', ( r tous 'es modèles invraisemblables que 
les grandes maisons de ling 
,i,i ,i su l i s ii tie . n 
une très n é g l i g e m m e n t la mai « lassi-
,iue. boutonnée sur toute sa l o n g u e u r : il 

LILLE 1* fév. — Sucre Indien 8* degré» cours offl' 
. . . . Id. n« 7 a 9 .. . Id. en pains 6 k.n« 1, lli< .. 

Sucre numéro 3 .. .. Id. Indigène n» 3 . . .. 3i6 bette, 
rives disponible? 49 . . . Id. courant .. .. Id. Grains 
disponibles .. . Id. fin laquai, dispon. 4850 Id. fin 
1'» quai, courant .. .. Id. mélasse disponible 
d. à livrer, premier .. .. Id. 4 janvier .. .. Id. 4dVté 
.. .. Id. 4 derniers .. .. Id. prochain 

de ce côté-ci du de roit dans la rég ion fran 
ça i se du Boulonnais . 

Cette formation se trouve comprise ei i tre 
le gaul t ou g la i se bleu fencé e t la cra ie 
blanche ; el le atte int 25& 30 mètre s d'épais­
seur et contient e x a c t e m e n t à la dose né­
cessaire les é léments const i tuants du c i m e n t 
Portland, la chaux et l 'argile réunis s o u s 
1 a m a l g a m e d'ui i -raie marneuse de con­
s istance grasse . 

L'Angleterre eut d'abord et c o n s e r v a 
longtemps le mon> pôle de la fabrication du 
c iment Portland et, par conséquent , de son 
importation en 1 runce. Cependant les ap­
plications du cime .t Port land se général i ­
sèrent lorsqu'on r. connut que, si son em­
ploi était indisp - ^able dans les t r a v a u x 
hydraul iques proprement dits , ports , ca­
naux , phares, etc. , à n'était ni moins uti le , 
ni moins commode, ni moins économique 
dans les constru -'ions part icul ières en 
remplacement de- anciens mortiers gros-

sur place et n'offrant 
ornposition et par con-

antie de durée. 
D è s c e m o m e m idée surgi t d'utiliser la 

couche de craie ";arneuse qui affleure le 
sol du Boulonais . ;usieurs us ines se créé 
ont a portée de arrières s u c c e s s i v e m e n t 

ouvertes le long ; affleurements, à Des-
vres . à N e s l e s , a N ulchàtel à Samer . e tc . 

La production abord très lent<». a 'pris , 
dans ces derni"r<*- années , un élan irrésis­
tible, c o m m e on peut en juger d'apn-v le 
tableau suivant , qui comprend uniquement 
les u ines du Bo .tonnais : 

1866 . . . . 3.000 ton nos. 
lKtiti . . . . 25.000 
187(5 . . . . 100.000 — 
1870 . . . . 125.00(1 
1880 . . . . 140.0) O 
1882 . . . . 200.000 

La général isat ion de l'emploi du c iment 
Portland par l'industrie pr ivée , sans comp­
ter les grands r a v a u i proy-tes dans le 
Nord, permet de no considér r c i - s d rniers 
chiffres que cOLiin • la première è i ir<:d'un 
nouvel accroissement dans la coi<-,omma-
tion. On peut prévoir que, dans nn aven ir 
prochain, c'est py; cinq cent mille to"nes 
que les us ines du Boulonnais auront a sa­
tisfaire a u x de mai, les. 

Cette industrie nouve l le est . ' . . g e m e n t 
rémunératr ice pour .es cap i taux qui s'y 
sont e m p l o y é s : on u éva lue pas. en moyen­
ne, au-dessous de i"/ l'r. 50 c. à 2o francs le 
bénéfice net réal ise par tonne de c iment . 
C'est ainsi que les anc iennes us ines De-
marle , Lonquety et Cie, Famchon e t Cie, 
groupées en société a n o n y m e , ont pu dis­
tribuer, pour l 'exercice 1881, un dividende 
de 34 francs par act ion, soit près de 70(0 
de leur capital social , dividende qui repré­
senterait un profit oeaucoup plus fort s'il 
n'eût é té applique, à un capital de 28 mil­
l ions const i tué sou.-- forme d'apports et re­
présentant en grau le partie la plus-value 
des us ines . 

On s'explique par ces faits et ces chiffres 
la faveur dont laissent les affaires de 
c iment dans la r _ .on du Nord ; il va s'en 
créer d'autres dans des condit ions plus 
a v a n t a g e u s e s enco ; e, que par le passé .El les 
seront certaineim nt accuei l l ies a v e c em­
pressement par i' nte l l igence des capita­
l is tes , qui savent que le mei l leur m o y e n 
d'édifier les grande- fortunes, c'est d'entrer 
a u moment oppo .n dans l e s industr ies 
nouve l l e s . C'est I îistoire des premiers 

bonnages , qui ont v u 
souvent plus que dé-

<iR\ND THBATRB DE LILLE. — Mardi 13 février 
i 7 heures 3|4 : Le Cœur et la Main, opéra-comique 
iouvi'au en :i actes. 

THKATBE DE ROUBAIX. — Mardi 13 février, à 8 
;.eures.— La troupe de Tournai. SOOI la direction de 
M Kscuude. donnera une seule représentation de : 
Faust, irrand opéra en 5 actes et 7 tableaux, musi­
que de (iounod. 

L'INDUSTRIE DU CIMENT 
A côté des prandes invent ions phys iques 

et mécaniques qui seront l'éternel honneur 
du s ièc le où nous v i r o n s , la vapeur, l'élec­
tricité et leurs innombrables appl icat ions , 
se placent , plus obscures mais non moins 
fructueuses , uno foule de créat ions essen­
t ie l les à l'industrie, à l 'agriculture et au 
commerce . Que de fortunes s e sont faites 
dans l 'exploitation des produits dér ivés du 
goudron, mat ières co lorantes et hui les es­
sent ie l les , obtenues par de s imples opéra­
t ions ch imiques , dans le tra i tement des 
phosphates naturels transformés en en­
gra i s , e tc . , etc . ! Dans cet ordre d'idées, la 
plus nouvel le peut-être des industries fran­
ça i ses est l'industrie des c iments , spéciale­
ment des c iments Port land. presque incon­
nue en France il y a v ingt -c icq ans . La fa­
brication des anc iens mort iers reposait sur 
des bases purement empiriques . 

C'est s eu lement à part ir des immorte l l e s 
recherches de notre compatr iote l ' ingénieur 
Vicat ( commencées en 1818) que l'on connut 
la compos i t ion des mort iers hydraul iques 
et la théorie rat ionnel le de leurs effets. 
C'est à peu près à la même époque, et s a n s 
connaître les t ravaux de Vicat , qui n'avait 
pas encore publ ié s e s résu l ta t s définitifs, 
qu'un briquetier du comté d'York.en Angle-
terre ,nommé Joseph Aspdin. prit un brevet 
pour une substance qu'il appela ciment de 
Portland. C'est ici le cas d'expliquer que 
la local i té de Port land n'est pour r ien dans 
la fabrication du c iment qui porte ce nom. 
Mais la prétent ion de l ' inventeur é ta i t de 
produire un mortier d'une dureté , d'une 
texture et d'une couleur semblables à ce l les 
du beau ca lca ire oo l i tg ique que l'on t ire de 
l'Ile de Port land, dans le c o m t é de Dorset , 
de là le c h o i x du nom de Port land c o m m e 
ét iquette du n o u v e a u produit. 

Cependant, c'est depuis 1850 seu lement 
que M. Grant, ingén ieur de la vi l le de Lon 
dres , chargé de la construct ion d'un réseau 
d'égouts de la r ive sud de la T a m i s e , fit 
faire de très s ér i eux progrès à la fabrica 
tion du c iment Port land. 

Cette précieuse compos i t ion , qui , par son 
emploi , s'est te l lement généra l i s ée qu'elle 
doit être aujourd'hui cons idérée c o m m e la 
pins utile des mat ières premières nécessni 
n s à l'industrie de la construct ion en unis 
g e n r e s , resui te , c o m m e formule généra le , 
de l 'amalcarnation int ime de /9 à 80 part ies 
de chaux avec 30 ou '.'1 parties d'argi le: la 

it s pr ix , les act ions des 
> ;nt des variat ions ou 

••caction inév i tab les : 
r aujourd'hui les act ions 
•s de c iment , soit com-
jur se faire des moyen 
àe larges chances de 

,>tH47 

act ionnaires de ch 
leur denier primit: 
cuplé. 

Arrivées à de. ha 
charbonnages sub: 
des mouvements d 
on peut v substitu 
des affaires nouv. , 
me arbi trage . so i ' 
nés en conservai , 
plus va lues . 

Les maladies d ! m e s sous le nom f « H e ­
rnie, de chlorose, te paies couleurs, n ' o n t 
pas de traitement plus certain que la médi­
cation ferruffineu.- K mais pour obtenir des 
résultats rapides. . faut chois ir une prépa­
ration soluble ., ne noircisse pas les 
dents , qui ne provoque pas la const ipat ion 
et n'ait aucune act ion sur l 'estomac. Le 
F E U B O L U B L I de I . E H A S est la senti prepa 
ration qui réunisse tous les avantagea; e l le 
renferme en outre l es é l éments reconsti­
tuants des o s et du s a n g . ôxtx'. - 80146 

Une bonne chose à s ignaler et riont nous 
s o m m e s encore redevables à la sc .ence .une 
sc ience ingénieuse -t pratique ; 

Tout l e monde désormais pourra user 
d'une exce l l ente eau minérale , agréable à 
boire, favorisant 1 digest ion, ac t ivant l a 
circulation et «x^r -int ane action nuque 
sur tout l'organisr.;-. ayant enh; .*s pro­
priétés de Peau ferrugineuse fraîche. On 
devra votraeaintenau «urtout<*s l e s .ables , 
à la disposit ion d • ions, cette eau minérale 
ferrugineuse qui. d ai l leurs, n e c o ù t e guère 
plus cher que l'eau ordinaire. On l'obtient 
so i -même en v e r s j . t s implement , dans un 
litre d'eau commune, fraîche e t l impide, 
quarante gout te s de F E K B R A V A I S . S I les 
qualités de l'eau co .nmune à votre disposi­
tion laissent à dés i i er . l e s quelques g o u t t e s 
de F E R B n a v x i b 
cette ea u . 
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